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Figure 19 – Chelles, « Collège Pierre Weczerka » (Seine-et-Marne). Vue sur la sépulture 1135 prise vers le sud-ouest. 
[© O. Deforge, SDASM]

Figure 20 – Chelles, « Collège Pierre Weczerka » (Seine-et-Marne). Vue zénithale sur la vidange US1125 
en cours de démontage. [© S. Ronsseray, SDASM]
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détruites lors de la construction des tombes en formae pourraient avoir fourni une partie 
des os. La réutilisation multiple des sarcophages, et probablement des tombes en formae, 
a entraîné des manipulations d’ossements qui peuvent aussi avoir alimenté cet ossuaire. 
Il est également possible qu’il ait été utilisé, dans une phase ultime, au moment de la 
reconstruction ou de l’agrandissement de l’église Saint-Georges au xe siècle, afin de 
recueillir des ossements provenant des tombes détruites lors de ces travaux.

Les ossements épars dans les comblements des sépultures 

Toutes les cuves présentaient, dans des proportions variables, des ossements éparpillés 
sans cohérence anatomique dans leurs comblements. En additionnant les NMI de fréquence 
de chacun des comblements, on arrive à un total de 26 individus représentés (figure 23).

Figure 21 – Chelles, « Collège Pierre Weczerka » (Seine-et-Marne). Vue prise vers l’est 
sur le remplissage de l’ossuaire. [© S. Ronsseray, SDASM]
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Le profil biologique de 5 adultes a pu être étudié d’après les coxaux. Il s’agit de femmes 
avec certitude dans trois cas. Les deux autres individus présentent des caractères plutôt 
féminins, mais sans certitude. Quatre sont morts après 40 ans et le dernier entre 20 et 
49 ans (figure 18).

Les individus immatures sont au nombre de huit si on additionne les NMI par contexte. 
Ce chiffre tombe à cinq lorsqu’on le rapporte au NMI de fréquence global prenant en 
compte la répartition en classes d’âges. On note ainsi la présence de deux périnataux, de 
deux nourrissons et d’un enfant ou adolescent (figure 22).

La représentativité anatomique des ossements erratiques est variable d’une cuve à 
l’autre. Le nombre de restes est également variable suivant les contextes, la cuve contenant 
le plus d’ossements épars étant celle de la sépulture 1111 (figure 23). Les ossements présents 
dans les comblements sont en grande majorité de petite taille et correspondent principale-
ment aux os des mains et des pieds. La sépulture 1111 fait cependant exception, car les os 
longs et de dimensions importantes sont surreprésentés dans son comblement. Cette diffé-
rence peut s’expliquer par la particularité de cette tombe. L’individu masculin inhumé au 
xive siècle dans une partie du sarcophage de cette tombe a perturbé les dépôts précé-
dents. Les ossements de ces dépôts semblent avoir été remis sans ordre directement dans 
la tombe et non vidangés à l’extérieur. En revanche, la forte représentation des os des 
mains et des pieds, observée dans les autres cuves suggèrent des résidus de vidanges.

Les restes humains des comblements appartiennent donc, au moins en partie, à d’anciens 
occupants des cuves. Cependant, l’origine et la chronologie de la plupart de ces restes 
demeurent incertaines.

Figure 22 – Estimation de l’âge au décès des individus immatures représentés en position secondaire.
[© J. Blanco]

SÉPULTURE US NMI PIÈCES OSSEUSES ÂGE ESTIMÉ MÉTHODE

SP1104 1105 4

humérus G, fémur G, illium G périnatal
illium D 7-9 mois MOLLESON, COX 1993
fibula 18 mois

tête humérale G, vertèbre, 
métacarpien, métatarse, phalanges

immature

SP1102 1103 2
fémur, fibula périnatal FAZEKAS, KOSA 1978

tibia, mandibule immature
SP1099 1109 2 clavicule, temporal, côtes, coxal, fémur, naviculaire immature

SP1100 1101 5

hémi-frontal périnatal
tibia G 4-5 ans MARESH 1970, 

mandibule 9,5-17,5 ans UBELAKER 1979
mandibule 12-18 ans UBELAKER 1979
mandibule 7-12,5 ans UBELAKER 1979

fémur G 12-24 ans COQUEUGNIOT 2007
crâne 4-8 ans UBELAKER 1979

Figure 23 – Comptage des NMI par contexte pour les comblements des cuves.
[© S. Ronsseray, SDASM]

SÉPULTURE NMI NR ADULTE IMMATURE HOMME FEMME
1010 1 18 1 - - -
1013 1 3 1 - - -
1099 4 55 3 1 - -
1102 4 43 2 2 -    1 ?
1104 7 76 3 4 - 1
1111 6 91 5 1 - 2
1113 2 45 2 - - -
1135 1 20 1 - - -
Total 26 351 18 8 x 4
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Datations des séquences d’inhumations

Nous disposons de huit datations par le 14C pour approcher la temporalité de l’activité 
funéraire : quatre concernent des individus en position primaire, deux des individus prove-
nant des réductions et deux autres issus du comblement de la sépulture SP1111 (figure 17).

Le tableau synoptique des courbes de datation laisse apparaître deux séquences 
d’inhumations qui semblent néanmoins s’inscrire dans la continuité.

Un premier groupe de datations appartenant aux sépultures les plus anciennes prennent 
place entre le milieu du viie siècle et le troisième quart du viiie siècle. Cette première séquence 
concerne un individu en position primaire dans le sarcophage de la sépulture 1099, un 
individu des dépôts secondaires le long de la même cuve, ainsi qu’un individu en réduction 
dans le sarcophage de la sépulture 1135. Il faut probablement inclure dans cette séquence 
l’individu en position primaire dans la sépulture 1113 ainsi qu’une des femmes représentées 
dans le comblement de la sépulture 1111 (figure 17).

Une seconde séquence d’inhumation semble s’inscrire entre le troisième quart du viiie 
et la fin du ixe siècle. Elle concerne l’individu en position primaire dans la tombe en formae 
1010 ainsi que celui de la tombe en sarcophage 1102 auxquels s’ajoute la seconde femme 
représentée dans le comblement de la sépulture 1111.

L’ossuaire n’a pas fait l’objet de datation par le radiocarbone, car il aurait fallu les multi-
plier pour espérer, sans certitude, le situer plus précisément par rapport aux séquences 
d’inhumations. Toutefois, la constitution de cet ossuaire s’inscrit fatalement entre la 
construction des tombes en formae, au plus tôt, à la fin du viie siècle et son recoupement 
par les maçonneries de l’église Saint-Georges au xe siècle.

Interprétation du recrutement funéraire

Toutes les diagnoses sexuelles réalisées sur les individus en position primaire ont 
donné un résultat féminin. C’est également le cas pour les vidanges de la sépulture 1099 
et la réduction de la sépulture 1135. Les diagnoses sexuelles réalisées sur les ossements 
des comblements ont également mis en évidence la présence certaine de trois femmes et 
la présence probable de deux autres (figure 24). Les hommes ne sont représentés que 
dans l’ossuaire dont la chronologie de constitution reste incertaine.

En additionnant les NMI de fréquence de chaque contexte funéraire, on totalise 
un nombre minimum de douze femmes attestées par une diagnose fiable pour la période 
et quatre autres estimées de façon probable (figure 24). Si l’on rapporte les diagnoses au 
NMI de fréquence sur l’ensemble des contextes, le nombre minimum de femmes repré-
sentées de façon certaine tombe à 10 individus et celui des femmes probables à deux. 

Le recrutement exclusivement féminin mis en évidence dans la zone funéraire étudiée, 
à l’exception de l’ossuaire, reflète une sélection sociale forte. Toutes les données s’accordent 
pour interpréter le petit ensemble de tombes observé comme une partie du cimetière des 
moniales de l’abbaye : le contexte historique, les datations archéométriques, le type de 
structure funéraire mise en évidence et enfin les diagnoses sexuelles. 

Les nourrissons et les enfants sont représentés dans l’ossuaire et dans les comblements 
des cuves. En revanche, ils sont absents des vidanges et de la réduction. S’il n’est pas 
exclu que ces individus aient pu être enterrés auprès des sœurs de l’abbaye, ils peuvent 
également témoigner d’une séquence funéraire antérieure à l’arrivée des sœurs. La même 
remarque peut être faite pour l’ossuaire dont les ossements ont pu provenir des éventuelles 
tombes détruites lors de la construction des tombes en formae et du curage des sarcophages 
à l’occasion de leurs remplois successifs.

La petite portion de nécropole étudiée semble donc avoir été réservée, au moins un 
temps, aux sœurs de l’abbaye primitive. Cette zone privilégiée de la nécropole dépasse 
sans aucun doute les limites de la fouille, mais son extension nous est pour le moment 



Tombes en formae, sarcophages et communauté monastique à l’abbaye de Chelles au premier Moyen Âge

RAIF, 14, 2025, p. 157-191

185

inconnue. De la même manière, la place que prend le cimetière monastique dans la topo-
graphie funéraire reste à déterminer largement. Il en va de même de son articulation 
avec l’église Saint-Georges.

Bien que les données manquent encore pour répondre à ces questions, il est cepen-
dant possible d’esquisser le cadre de la recherche à venir à travers quelques réflexions. 

L’AMORCE D’UNE TOPOGRAPHIE FUNÉRAIRE

La topographie funéraire de la nécropole associée à l’église Saint-Georges est sans doute 
beaucoup plus complexe que ne le laisse paraître la simple mise en évidence d’une zone 
funéraire dédiée aux moniales. Les fouilles de l’abbaye d’Hamage (Wandignies-Hamage, Nord) 
ont bien montré les variations sociales de recrutement qui existe entre les différentes 
parties d’une nécropole monastique : que les tombes soient dans le chevet, dans la nef, 
devant la façade de l’abbatiale ou sur son flanc sud (LOUIS, BLONDIAUX 2009, p. 299-300). 

Figure 24 – Plan de répartition des diagnoses sexuelles.
[© S. Ronsseray, SDASM]
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Les données manquent encore à Chelles et l’on ne peut que regretter l’absence d’étude 
anthropologique sur les sépultures fouillées dans l’église Saint-Georges, car elle aurait 
apporté des éléments de comparaison précieux pour aller plus loin dans l’analyse du recrute-
ment funéraire. Malgré cela, la densité de sarcophages et de tombes en formae associés à 
l’édifice montre au moins sa forte attractivité funéraire durant le premier Moyen Âge.

Un usage funéraire attractif

L’église  Saint-Georges construite au vie  siècle par la volonté de la reine  Clothilde 
semble bien être le point de fixation de la nécropole qui se développe à l’intérieur de ses 
murs et devant sa façade au viie siècle. Le développement de l’abbaye féminine à partir de 
cet édifice se traduit par l’apparition d’une zone réservée aux moniales dans l’espace funé-
raire qui lui est associé. Les données archéologiques disponibles ne permettent pas encore 
de savoir si l’église Saint-Georges fixait déjà une nécropole avant l’arrivée des sœurs 
ou si sa création résulte de l’implantation du monastère. Cependant, la construction de 
tombes en formae dans cet espace funéraire témoigne de sa gestion par la communauté. 

La reine Bathilde, fondatrice de la communauté, se fait enterrer vers 680 dans l’église 
Sainte-Croix qu’elle avait fait construire. Son corps y reposera jusqu’à la translation de 
ses restes dans l’église Notre-Dame en 833 où ils seront placés dans un reliquaire (LAPORTE 
1988, p. 151). La position exacte du tombeau de la reine dans l’église Sainte-Croix / Saint-
Georges  n’est pas connue avec certitude. L’actuelle crypte Saint-Bathilde, dans son état 
le plus ancien, n’est probablement pas antérieure au xie siècle. Elle atteste cependant la 
tradition qui attache l’édifice au souvenir de la tombe disparue de Bathilde, faisant ainsi 
office de memoria (CHARAMOND 2019, p. 140 ; figure 3). Il est probable que Bertille, première 
abbesse de la communauté, fut également enterrée dans cette église, mais les textes ne 
nous renseignent pas à ce sujet. À une date inconnue, ses restes intégreront également 
un reliquaire, aux côtés de celui de la reine dans l’église Notre-Dame. La présence de 
ces tombes illustres au sein de l’église Sainte-Croix / Saint-Georges, peu de temps après 
l’installation de la communauté, a sans aucun doute renforcé l’attractivité funéraire 
de cette église. C’est peut-être à partir de ce moment-là que les tombes en formae sont 
construites pour répondre à ce phénomène et accueillir les sépultures des moniales 
auprès de Bathilde. On retrouverait ici un schéma qui s’observe à l’abbaye de Nivelles 
déjà évoquée (DIERKENS 1986, p. 49 ; CANTINO WATAGHIN, DESTEFANIS 2014, p. 523 ; 
CHANTINNE, MIGNOT 2014, p. 514).

Le développement du cimetière monastique

La question du développement du cimetière monastique et de son articulation avec 
l’église reste posée. Les tombes en formae semblent avoir un développement topographique 
relativement limité. Elles s’alignent sur au moins deux rangées et peut-être une troisième 
vers l’est. En effet, l’abbé Torchet rapporte la découverte en 1893, devant l’actuel pignon 
de Saint-Georges de : 

« petites murailles assez épaisses mais peu profondes, séparées les unes des autres d’un mètre envi-
ron et longue du double. Elles forment six petites cellules vides » (GILLON, THORETTON 1982, p. 51).

Ces constructions voisinent avec des sarcophages de plâtre. Si les structures évoquées 
par l’abbé Torchet semblent avoir des dimensions un peu plus grandes que les tombes 
en formae rencontrées au collège Pierre Weczerka, elles s’en rapprochent fortement par 
leur aspect. L’espace disponible entre les fouilles de 2015 et les fouilles des années 1980 
ne laisse guère la place à plus d’une rangée de tombes en formae supplémentaire. Il 
pourrait donc y avoir trois rangs de tombes en formae, encadrés à l’est et à l’ouest par des 
sarcophages (figure 3).
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Le développement topographique des tombes en formae ne peut pas, à lui seul, refléter 
l’étendue du cimetière des moniales, car les sœurs occupent également des sarcophages 
environnants. Il n’est donc pas possible d’aller plus loin sur cette question pour le moment.

De la même manière, la position précise du cimetière des moniales par rapport à 
l’église reste indéterminée. La présence de tombes en formae n’implique pas forcement 
que l’on se trouve à l’intérieur d’un édifice, car nous avons vu qu’il pouvait en exister en 
extérieur. José Ajot situait le secteur où se trouvent les tombes en formae à l’extérieur de 
l’édifice primitif, sur son parvis. Cependant, l’interprétation qu’il donne des vestiges 
repose sur des arguments fragiles et pourrait être réévaluée. La comparaison avec d’autres 
monastères mérovingiens n’est pas d’un grand secours sur cette question car, si le parvis 
des églises abbatiales est un emplacement souvent privilégié pour implanter le cimetière 
de la communauté, les situations reconnues dans les abbayes fouillées montrent des 
situations complexes et variées. Il peut se placer à l’extérieur comme à l’intérieur d’une 
église, devant sa façade, autour du chevet, ou encore au sud de l’abbatiale (CANTINO 
WATAGHIN, DESTEFANIS 2014, p. 514, 519). Seule une meilleure compréhension du déve-
loppement et de la chronologie des différents états de l’église Saint-Georges permettront 
d’avancer sur cette question. On notera l’apparente absence de tombes à l’endroit pro-
posé par José Ajot pour situer le chœur et dans son entourage alors qu’il s’agit de secteurs 
funéraires habituellement très convoités pour se faire enterrer. S’agit-il d’une réalité 
historique ou les tombes sont-elles simplement détruites ?

Faut-il voir dans les décors très développés de certaines des cuves situées au plus 
proche du sanctuaire un indice de différenciation sociale au sein d’un secteur privilégié 
de la nécropole ?

Quoi qu’il en soit, l’attractivité funéraire de l’église Sainte-Croix / Saint-Georges devait 
prendre une autre forme après le déménagement du monastère et plus encore après 
le transfert des restes de la reine Bathilde, puis de Bertille dans l’église Notre-Dame. Pour 
autant, le cimetière des sœurs a pu perdurer un temps à sa place originelle avant de 
migrer à son tour. La datation par le radiocarbone de la sépulture 1102 ne contredit pas 
cette hypothèse. Nous ignorons où sont enterrées les moniales au xe siècle. En revanche, 
l’archéologie a mis en évidence plusieurs lieux d’inhumation au sein du monastère 
médiéval et moderne : dans les galeries du cloître des moniales (xie-xviiie siècles), dans 
la salle du chapitre (xiiie-xviiie siècles) et dans l’abbatiale Notre-Dame (xie-xviiie siècles). 
Les vues à vol d’oiseau de l’abbaye publiées en 1694 dans le monasticon gallicanum indiquent 
quant à elles le cimetière des sœurs converses disposé, à cette époque, autour du chevet 
de Notre-Dame (GERMAIN 1694, pl.  64-65). L’ancien cimetière monastique de l’abbaye 
primitive mutera en un cimetière exclusivement paroissial après le départ des sœurs. 
Il perdurera jusqu’à la Révolution française.

CONCLUSION

L’abbaye mérovingienne de Chelles reste encore à ce jour largement inconnue. Pour 
autant, l’étude d’une petite portion de la nécropole qui lui est associée a permis d’entrevoir 
une infime partie de son fonctionnement à travers la gestion de l’espace funéraire.

La communauté féminine installée par la reine Bathilde autour de l’église Saint-Georges 
vers 657-662, choisira la proximité de ce sanctuaire pour accueillir les corps des moniales. 
Dans un premier temps, les tombes utilisent des sarcophages de plâtre, peut-être déjà 
présents avant l’arrivée de la communauté. Par la suite, la communauté fait construire 
un ensemble de tombes en formae pour son usage. Ces constructions particulières viennent 
compléter les cuves plus anciennes qui continuent d’être utilisées. Elles sont le reflet de 
la volonté de l’abbaye de rationaliser la gestion de l’espace funéraire. L’articulation entre 
l’espace funéraire dédié aux moniales et l’église Saint-Georges reste délicate à déterminer. 
La physionomie de l’église nous échappe encore largement, cependant, il est probable 
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que l’inhumation dans ses murs de la reine fondatrice et peut-être de Bertille ait renforcé 
l’attractivité funéraire du lieu dont le cimetière des moniales ne représente qu’un aspect. 
Qu’il se trouve à l’intérieur ou à l’extérieur de l’édifice, le cimetière des moniales y 
restera attaché, auprès des tombes illustres de la communauté. Le déménagement de 
l’abbaye au début du ixe siècle et plus encore la translation des restes de Bathilde dans 
la nouvelle abbatiale en 833, entraînera la désaffection, probablement progressive,  de 
l’ancien cimetière monastique.
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